
Magazine
MERCREDI 17 MARS 2021 17

UN AN APRÈS LE CONFINEMENT
COVID

L a d a t e d u 1 5 m a r s
2020 restera à jamais
gravée dans la mémoi­

re de tous ceux qui tra­
vaillaient au centre hospi­
talier de Dreux, à cette
période. C’est le jour où le
premier patient Covid a
franchi le seuil de l’Unité
temporaire d’infectiologie
(UTI) mise en place par
l’équipe de l’hôpital.

Le lendemain, au stan­
dard du Samu 28, le pic
des appels atteint des
sommets, avec 1.300 ap­
pels en une seule journée,
à la veille du démarrage
du confinement strict dé­
cidé par le gouvernement.

Mais cela fait déjà plu­
sieurs semaines que l’hô­
pital de Dreux est sur le

pied de guerre. À com­
mencer par Véronique Ju­
lié, la présidente du Con­
s e i l m é d i c a l d e
surveillance, qui supervise
également le Samu 28 :
« On voyait bien ce qui se
passait en Chine. Puis on
a eu les premières nouvel­
les du Grand Est et de
Beauvais. On savait qu’on
allait prendre la vague de
plein fouet. Je me suis très
vite replongée dans l’am­
biance de la grippe H1N1,
avec l’idée d’anticiper. »

Le 17 mars, le Plan blanc
est déclenché. Au Samu,
une salle de débordement
est déjà en place pour fai­
re face à la déferlante des
appels, l’hôpital est sanc­
tuarisé. On choisit la dé­

programmation massive
des interventions et des
soins hors Covid.

Après la trêve relative de
l’été, tout le monde s’at­
tend à la nouvelle vague,
les malades commencent
à revenir. Il va falloir du­
rer. Véronique Julié cons­
tate les évolut ions de
l’ambiance à l’hôpital :
« En un an, la connaissan­
ce de la maladie a beau­
coup progressé. Aujour­
d ’ h u i , o n g a r d e l e s
malades moins longtemps.
On est passé de 21 jours
d’hospitalisation à dix. On
ne les intube plus systé­
m a t i q u e m e n t . E n r é a
comme en unité d’infec­
tiologie, on a des traite­
ments qui donnent de
meilleurs résultats. »

L’usure se fait sentir
La course aux masques

et aux gants, les surblou­
ses bricolées et réutilisées,
la pénur ie de médica­
ments, ne sont plus qu’un
mauvais souvenir. Mais,
plus sournoisement, c’est
l’usure qui se fait sentir :
« Au moment de la pre­
mière vague, les équipes
étaient très motivées. On
allait au front comme les
soignants savent toujours
le faire en cas de crise. Un

p l a n r o u g e , ç a d u r e
24 heures, 48 heures, alors
on donne tout. Mais là, ça
fait un an et le virus est
toujours là. »

Pour mieux résister au
Covid­19 et à ses assauts,
l’hôpital a recours à toutes
les armes : la vaccination
des personnels, le dépista­
ge des patients et des per­
sonnels, l’équipement en
masques FFP2 de l’inté­
gralité des agents de l’hô­
pital. Il s’appuie sur toutes
les coopérations possibles
avec les médecins de ville
et surtout avec la clinique
de La Maion­Blanche, à
Vernouillet, qui met des
lits à disposition pour sou­
lager les services de l’hô­
pital.

Aujourd’hui, l’heure n’est
plus à la déprogramma­
tion. L’obligation de soins
aux malades chroniques
est devenue le leitmotiv
d’Hugo Montamat, le di­
recteur de l’hôpital. De
son côté, Véronique Julié
garde le plan rodé en mars
et avril 2020 dans sa man­
che.

Pour conjurer la lassitu­
de, Hugo Montamat lâche,
dans un soupir : « Il y a
dans cet hôpital un sens
de la solidarité et de l’ini­
tiative qui nous sauve. » ■

Il y a urgence avec Véronique Julié
Un an après le premier malade
du Covid qui a franchi le seuil
de l’hôpital, le virus est mieux
connu, mais la tension est là et
l’organisation reste essentielle.D
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STRATÉGIE. Véronique Julié en compagnie de Youcef Amara et
Guillaume Gaullier se souvient des 1.300 appels au Samu.

«A vec mon épouse
Francine, nous
n’abandonne­

rons jamais. Nous sommes
des battants », a lâché Pa­
tr ick Violas, patron du
zoo­refuge La Tanière, au
moment d’évoquer cette
année 2020 qui a plombé
économiquement un refu­
ge destiné à accueillir des
animaux sauvages ou do­
mestiques, abandonnés,
maltraités ou souffrant.

Patrick Violas, qui a in­
vesti dans ce projet une
partie de sa fortune, soit
22 millions d’euros, expli­
que, en évoquant le début
de la pandémie : « Dès le
premier confinement de
mars 2020, nous avons

vécu au jour le jour. Nous
avons mesuré la dimen­
sion mondiale de l’événe­
ment. »

Patrick Violas espérait
ouvrir le refuge au public
en avril 2020. En interne,
il a mis en place des me­
sures drastiques pour évi­
ter des clusters et éviter
que ses 42 salariés n’intro­
duisent le virus dans le
parc animalier : « Malgré
leur vigilance, deux per­
sonnes ont été touchées.
Deux autres ont préféré ne
plus venir travailler. Les
jeunes avaient plus peur
d’être contaminés que les
plus âgés. »

L’équipe des soigneurs
s’est aménagé de nou­

veaux horaires pendant
cette période. Les consé­
quences du premier confi­
nement ont été immédia­
tes. L’investisseur a été
obligé de suspendre les
travaux, colossaux, sur les
20 hectares du zoo­refuge.

Au déconfinement, la re­
pr ise du chantier s’est
avérée fastidieuse : « Nous
avons été confrontés à
une pénurie de matériaux,
car les usines n’avaient
plus de stock. »

Cette difficulté a entraîné
six mois de retard dans les
travaux. Les ouvriers ont
concrètement repris l’acti­
vité en septembre 2020. Le
zoo­refuge a été autorisé à
ouvr ir à la Tous sa in t ,
avant de fermer au bout
de dix jours.

« Les sauvetages
ont été nombreux »
Au fil des mois, Patrick

Violas a offert des granu­
lés et du foin à de petites
fermes pédagogiques en
détresse, dans plusieurs
départements. Il a aussi
aidé, en fournissant de la
nourriture, des cirques in­
terdits de déplacements
avec leurs animaux. Sans
aucune recette financière,
l’équipe du refuge a conti­
nué à accueillir de nou­

veaux animaux : « Les sau­
vetages ont été nombreux
et les besoins d’adoption
se sont multipliés durant
les périodes de confine­
ment. Des particuliers
avaient peur d’une conta­
mination. Ils ont préféré
se séparer d’animaux, par­
fois en les abandonnant. »

U n e d i z a i n e d e s
600 pensionnaires de La
Tanière ont été atteints
par le Covid, notamment
des lions et des tigres, lors
du deuxième confine­
ment. Une tigresse est
même morte en janvier,
tuée par le virus. Tous les
animaux sont régulière­
ment testés.

Aujourd’hui, le site est
prêt à recevoir des visi­
teurs. Pour Patrick Violas,
cela devient vital : « Nous
avons perdu 4 millions
d’euros depuis un an. Les
dons (900.000 € en 2020,
NDLR) ne suffisent pas,
car nous avons besoin de
450.000 € par mois. »

En déplacement au zoo­
refuge La Tanière, le 5
mars, la ministre de la
Transition écologique,
Barbara Pompili, a accor­
dé une aide exceptionnelle
de 360.000 €, aux époux
Violas, patrons de la struc­
ture animalière. ■

Le refuge La Tanière s’est adapté
Le zoo­refuge La Tanière, à No­
gent­le­Phaye, devait devenir
une importante attraction
d’Eure­et­Loir, en 2020. Mais le
parc n’a ouvert que dix jours.AN
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PASSIONNÉS. Patrick Violas et son épouse Francine ont investi
leur fortune dans un zoo-refuge, près de Chartres.


